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Deacon Tate aimait la vie dans son ranch d’Oklahoma. Il éprouvait un plaisir sans fin à conduire le tracteur, monter son cheval et s’arrêter pour regarder le soleil se coucher dans un flamboiement de couleurs sur la terre rouge de son pays. Il adorait s’asseoir sous son porche tandis que le crépuscule baignait le paysage d’une douce lumière et gratter sa guitare en attendant que les lucioles commencent leur ballet.
Mais il aimait aussi la liberté, les tournées avec son groupe de musiciens à bord de leur bus aménagé et la découverte d’une nouvelle ville chaque soir. Il se nourrissait de l’énergie de la foule, absorbait son excitation par osmose.
Cependant, même s’il avait la scène dans le sang, il se réjouissait de la pause prévue par le manager des Sons of Nashville au milieu de la tournée Red, White and Cool. Après le concert de ce soir au Thunder River Casino d’Oklahoma City, le groupe serait libre toute la semaine précédant Thanksgiving, et il comptait bien la passer dans son ranch. Le vendredi suivant, ils donneraient un concert au Bok Center de Tulsa, et la tournée s’achèverait un mois plus tard. Cette période de repos était vraiment la bienvenue.
Il chantait dans le micro, les yeux sur les filles qui, alignées au bord de la scène, essayaient de capter son attention. Ses fans. Il leur adressait des clins d’œil et parfois en choisissait une dans la foule, pour qui il chantait quelques strophes. Il aimait les femmes, toutes les femmes. Il n’avait eu qu’une seule fois une relation sérieuse, terminée depuis longtemps.
Les lumières faiblirent et un tabouret apparut sur la scène. Saisissant sa guitare acoustique, il s’assit. Un projecteur diffusant une lumière bleue se fixa sur lui, et, tête baissée, il joua quelques accords aux tendres sonorités. Puis, acclamations et sifflements se turent tandis qu’il se mettait à jouer. Les musiciens demeuraient silencieux, ne sachant où il allait. Et pour cause. Cette chanson écrite pour le mariage de son cousin n’était pas prévue au programme.
Son jeune frère Dillon, claviériste des Sons, fut le premier à reconnaître l’air. Après son riff de piano, les guitaristes Bryce et Xander reprirent la mélodie. Kenji, le batteur, trouva le rythme, et Ozzie attrapa sans difficulté la ligne de basse.
Prête pour une promenade ? Chérie, es-tu prête pour moi ? 

Tandis qu’il chantait dans le micro, la foule se mit à se balancer en rythme avec la musique, et les groupies du premier rang se plaquèrent contre la scène. Il ferma les yeux.
Comptes-tu les minutes ? Sens-tu mon cœur battre ? 

Il joua un riff.
Dorénavant, tu ne marcheras plus jamais seule. 
Je protégerai ton cœur. Je serai ton foyer. Tu es ma chanson d’amour, mon éternelle chanson, la dernière que je chanterai. 

Il termina, la voix de plus en plus rauque. L’émotion lui serrait la gorge. Il avait vu tous ses cousins tomber amoureux de femmes parfaites pour eux. Et une petite voix en lui réclamait le droit de connaître un jour pareil bonheur. Cependant, aucun de ses frères n’avait fait le grand plongeon. Ce qui n’était pas normal, étant donné que les Barron représentaient la branche « horde sauvage » de la famille alors que les Tate avaient du plomb dans la cervelle. Enfin, tous sauf lui. Sa mère affirmait haut et fort qu’il tenait plus des Barron que des Tate, et ses yeux pétillaient alors de gaieté.
Sa chanson parlait d’amour trouvé, perdu, puis retrouvé. Quand il reprit le refrain, il vit des larmes mouiller les joues des jeunes femmes de la première rangée, et sa voix se brisa sur les dernières paroles.
Tu seras mon foyer, ma chanson d’amour, mon éternelle chanson, la dernière que je chanterai. 

Les projecteurs s’éteignirent, et un silence stupéfait tomba sur la salle. Mais quand il se dissipa, ce fut un beau charivari. Quand les projecteurs se rallumèrent et inondèrent la scène, il avait disparu. Le public criait, sifflait, applaudissait et tapait des pieds. Alors le groupe lança les premiers accords de Native Song et le vacarme redoubla. Habituellement, cette chanson faisait la finale, mais ce soir, elle servirait de rappel.
Après le concert, il fallut encore assister à la réception. Il y avait là des personnalités des radios locales, quelques politiciens en vue, des chefs d’entreprise. On l’entourait pour le féliciter avant de se diriger vers le bar et le buffet. Un début de migraine frémissait derrière ses yeux. Il n’avait plus qu’une envie : gagner le bus et rentrer à la maison.
Un cri attira son attention. Levant les yeux, il reçut dans ses bras un déluge de baisers plaqués sur ses joues.
— Tu as chanté notre chanson ! s’exclama Roxanne Barron, une rousse toute en rondeurs.
Heureusement, son cousin Cash vint récupérer son exubérante épouse. À présent, il était entouré par sa famille. Deux de ses frères, Cooper et Bridger, tarabustaient Dillon, le benjamin de la fratrie. Cash faisait de son mieux pour contenir Roxanne tandis que Chance et Cord, deux autres cousins accompagnés de leurs femmes, Cassidy et Jolie, riaient.
— Il faut que tu enregistres cette chanson, Deacon, déclara Cassidy. Et que tu saches que Jolie et moi sommes dégoûtées que tu n’aies pas écrit de chanson pour notre mariage.
Il baissa la tête, un peu embarrassé. Étant en tournée lors du mariage de Chance et de Cord, il avait manqué l’événement. S’efforçant tant bien que mal d’oublier son mal de tête, il écouta ses cousins et leurs femmes bavarder et ses frères taquiner Dillon. C’était sa famille, et il l’aimait.
Elle vibrait de vie et d’amour, de bruit et de joyeux désordre. Il imagina sa maison vide et noire. Tout à coup, il n’était plus aussi pressé de rentrer chez lui. Un régisseur vivant sur la propriété s’occupait du ranch en son absence, mais il doutait qu’il ait pensé à allumer les lumières.
Peu à peu les gens se retirèrent. Les membres du groupe habitant Oklahoma City allaient rentrer chez eux dans leur bus, tandis que les autres dormiraient ce soir à l’hôtel et prendraient l’avion le lendemain.
— Monsieur Tate !
Le cri le sortit de sa rêverie. Ses trois frères et lui relevèrent la tête.
Le conducteur du bus semblait très agité.
— Max ? Qu’y a-t-il ?
— Je ne sais que faire. J’ai appelé la police. Je voulais aller vous prévenir, mais je ne pouvais pas le laisser comme ça.
— Calmez-vous, Max. Pourquoi la police ? Qui… 
Il fut interrompu par un vagissement bruyant.
Le conducteur désigna un panier posé sur une marche du bus.
— Voilà pourquoi, monsieur Tate. J’ai trouvé un bébé.
   
   
Quincy Kincaid but avec précaution une gorgée de café brûlant. Encore cinq heures avant son changement de service de 7 heures du matin. La soirée avait été calme. Quelques excès de vitesse et un adjoint de Cleveland County qui avait eu besoin de renfort. Elle consulta l’horloge du tableau de bord de son véhicule de patrouille routière. Dans quatre heures et cinquante-cinq minutes, elle disposerait de trois jours de congé avant de reprendre le service. Ce qui la rapprocherait de ses vacances. Dix-sept jours à Aspen, dans les montagnes Rocheuses. Un vieux rêve pour lequel elle économisait depuis qu’elle avait obtenu son diplôme de l’Oklahoma Highway Patrol Academy, cinq ans plus tôt. Hôtel cinq étoiles, paysages grandioses, sublimes pistes de ski, et Noël loin des siens. Elle n’avait rien contre Noël en particulier, c’était sa famille qu’elle ne supportait pas.
Elle but une nouvelle gorgée de café et s’aperçut qu’il était juste à la bonne température. Il y avait jour et nuit du café frais au relais routier de Thunder River. Machinalement, son regard se porta sur une tache lumineuse à environ un kilomètre et demi de là. Le casino aussi était ouvert sept jours sur sept, toute l’année. Elle y était passée un peu plus tôt et avait verbalisé des chauffards quittant le concert de Deacon Tate et des Sons of Nashville. Il affichait complet et elle s’estimait heureuse de ne pas avoir été convoquée en renfort pour assurer la sécurité. Des collègues désireux d’arrondir leur fin de mois en prévision de Noël s’étaient portés volontaires.
Cette année, son seul cadeau de Noël serait pour elle : le séjour à Aspen. Ça tombait bien, ses parents et ses frères se moquaient bien d’en recevoir de sa part. Cette année, pas de pressions, ni de petits plats dans les grands. Rien que la montagne, la neige et les sapins, et pourquoi pas un homme sympathique avec qui boire des verres devant un bon feu de cheminée.
Quincy fit quelques exercices pour détendre les muscles de ses épaules. Plus que quatre heures et quarante… 
— Adam-109, fit la voix crachotante de la répartitrice dans la radio.
— Adam-109.
— Un appel du Thunder River Casino. Un bébé abandonné sur le parking.
Elle ouvrait la bouche pour répondre quand l’énormité de la déclaration la frappa.
— Répétez, s’il vous plaît.
— Un bébé a été trouvé près du bus de tournée des Sons of Nashville.
— Message reçu.
Sérieusement, un bébé trouvé ? Qui pouvait perdre un enfant ? Il était vrai qu’il s’agissait d’un casino, et que certaines personnes dépendantes du jeu agissaient de façon bizarre. Mais de là à les supposer capables d’oublier leurs enfants ? Et quel rapport avec le bus de tournée des Sons of Nashville ? Heureusement, se trouvant à moins de cinq minutes du lieu, sa curiosité serait vite satisfaite. Incapable de résister, elle actionna le gyrophare sans toutefois mettre les sirènes en marche. La circulation s’interrompit pour la laisser sortir du relais routier, et elle appuya sur l’accélérateur.
Difficile de rater le bus de tournée. C’était un de ces monstrueux véhicules aménagés qui valent plus que les maisons du commun des mortels. La raison pour laquelle on appelait bus ce genre d’aberration dépassait sa compréhension. De manière générale, musiciens capricieux et nantis de Hollywood l’indisposaient.
Parvenue sur le lieu, elle prévint la répartitrice et, son chapeau de feutre arrimé sur la tête, descendit de voiture. Après s’être assurée que l’arme suspendue à son ceinturon était à portée de main, elle se dirigea vers le groupe agglutiné près de la porte ouverte du bus.
Une femme brune discutait âprement avec un cow-boy de haute taille qui tenait un paquet dans ses bras. En approchant, elle entendit l’homme dire :
— C’est inutile, Jolie. Tu ne l’auras pas.
Quincy soupira. Elle était probablement tombée en plein drame conjugal.
— Je veux juste la tenir, insista la jeune femme. Tu as laissé Cassidy la prendre. Et puis, je suis infirmière. Je peux l’examiner, m’assurer qu’elle est en bonne santé !
Fixant le paquet, la jeune femme se mit à roucouler.
Cependant, quelqu’un toussotant avec insistance, tout le groupe se tourna vers elle.
Elle prit sa respiration et afficha un air sévère tout en marchant sur eux d’un pas décidé.
— Agent Kincaid de la police d’État, annonça-t-elle. Que se passe-t-il ici ?
Tous se mirent à parler en même temps. Elle tira un coup de sifflet qui les réduisit au silence, sauf le bébé qui se mit à hurler. L’homme qui le tenait le posa contre son épaule et lui tapota le dos. Peu à peu, les cris se muèrent en petits sanglots et, après un dernier hoquet, le bébé gazouilla, la tête contre l’épaule de l’homme.
— Deacon Tate, dit ce dernier.
Naturellement… 
— C’est votre enfant, monsieur Tate ?
— Pas exactement.
— Pourriez-vous préciser ?
— Quelqu’un l’a laissée près de mon bus.
— Il y avait un mot, intervint une jolie jeune femme blonde.
— Trouvé par Max, ajouta une rousse.
Un homme d’âge moyen, dissimulant mal une bedaine épanouie sous une chemise de flanelle à carreaux, lui adressa un signe.
— Je suis le chauffeur, expliqua-t-il.
Elle ferma les yeux. Elle n’avait pas bu assez de caféine pour affronter groupies surexcitées, bon bougre de chauffeur de bus et, pour couronner le tout, star de la chanson un peu trop séduisante à son goût. Quand elle rouvrit les yeux, personne n’avait bougé. Tout en sortant bloc-notes et stylo, elle désigna le chauffeur.
— Vous. Prénom, nom de famille. Et racontez-moi ce que vous savez.
— Max, madame. Max Padilla. À la fin des concerts, je traîne en coulisses en attendant que la soirée se termine et, ensuite, je fais chauffer le bus. C’est un diesel, et sinon, quand il fait froid le soir, il a des ratés. De plus, j’aime bien qu’il y fasse chaud pour les musiciens, vous voyez.
— Le bébé ? demanda-t-elle, faisant appel à toute la patience dont elle disposait.
— Oui, oui. J’y venais. Je suis donc sorti pour démarrer le bus, il y avait les trucs habituels devant la porte.
— Les trucs habituels ?
— Oui. Les fleurs et… 
Le dénommé Max fixa ses boots en rougissant.
— …  ces trucs que les filles laissent pour Deacon et les musiciens.
— Quel genre de trucs ?
Un homme de type asiatique vint à la rescousse du chauffeur.
— Nous récoltons des mots d’amour, des T-shirts et… 
— Des soutiens-gorge et des culottes, compléta une version plus jeune de Deacon Tate.
Pourquoi était-ce tombé sur elle alors qu’elle avait presque achevé son service ? Elle nota des trucs sur son bloc. Puis releva la tête et, croisant le regard de Deacon, fit mine de rester indifférente.
— Et ?
Alors que le clone plus jeune du chanteur ouvrait la bouche, celui-ci le coupa.
— Tais-toi, Dillon. Il y avait un couffin au milieu de tous ces trucs.
Elle suivit son regard qui se dirigeait vers la porte du bus et pour la première fois remarqua le couffin.
— La petite Noëlle était dedans, bien enveloppée dans des couvertures, son sac à langer à côté d’elle.
— Vous connaissez son nom ?
Un autre homme, aussi beau que Deacon, mais avec les cheveux et les yeux plus foncés — elle venait de remarquer que ceux de Deacon étaient bleus —  s’approcha, une enveloppe à la main.
— Chance Barron, dit-il.
Elle connaissait ce nom. Le rejeton de la famille Barron. Avocat, de surcroît. De mieux en mieux.
— Comment se fait-il que vous soyez présent, M. Barron ?
— Deacon est mon cousin. J’ai assisté au concert avec ma femme, Cassidy.
— Je me présente : Jolie Barron, intervint la jeune femme brune. Je suis infirmière et je pourrais examiner ce bébé si mon stupide cousin par alliance le lâchait une seconde.
Ainsi, il ne s’agissait pas de groupies. Elle dévisagea chacune des personnes qui l’entouraient. Les Tate et les Barron étaient faciles à repérer, ce qui laissait à part une équipe hétéroclite composant probablement le groupe des Sons of Nashville. Super. L’idée d’appeler le Cleveland County et de lui laisser gérer l’affaire lui traversa l’esprit. Comme elle y réfléchissait, un véhicule de la Chickasaw Tribal Police s’arrêta près de sa voiture de patrouille. Le casino et le relais routier étaient implantés sur une terre tribale. C’était peut-être à eux qu’elle réussirait à confier l’affaire.
— Le billet dans le couffin dit que l’enfant se prénomme Noëlle et qu’elle est la fille de Deacon, expliqua Chance Barron pendant que les agents de la police tribale venaient vers eux.
Elle prit le papier tendu et le lut avant de le passer à un policier. Elle arqua un sourcil en direction de la superstar de musique country.
— Est-ce que votre… 
Mieux valait ne pas employer l’expression « la mère de votre bébé ». Considérant à qui elle s’adressait, elle devait procéder avec prudence.
— Est-ce déjà arrivé que votre enfant soit abandonné de cette façon ?
— Non, grommela-t-il.
Comme le bébé s’agitait, il s’efforça de l’apaiser.
— Je ne suis pas irresponsable, agent Kincaid, précisa-t-il. Je n’ai pas d’enfant.
Quelques secondes s’écoulèrent avant qu’il n’ajoute :
— À ma connaissance.
Elle se tourna vers les policiers Chickasaw.
— À moins que la petite ne soit indienne, dit l’un d’eux en haussant les épaules, nous ne sommes pas habilités à intervenir. En tant qu’agent de la police d’État, c’est à vous d’alerter les services sociaux.
Ce qui signifiait expédier la petite dans un foyer d’accueil. Pour avoir fréquenté le système dans le passé, elle éprouvait une certaine réticence à confier un bébé aux services de protection de l’enfance. Malgré tout, elle actionna la radio portable fixée à son épaule.
— Adam-109. Notifiez le département des services sociaux de venir en urgence chercher un bébé. Lieu : Thunder River Casino.
La réponse de la répartitrice fut noyée sous un flot de protestations émanant des Tate et des Barron. Une voix s’éleva au-dessus du tumulte.
— Elle ne peut pas être confiée aux services sociaux. La note dit qu’elle est ma fille.
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SILVER JAMES
Le miracle de Noélle

Pour qui Deacon Tate se prend-il? Quincy est furieuse.
Aux yeux de cette rock star fortunée, tout est négociable.
Au point qu'il n’hésite pas a recourir aux pires manigances
pour conserver la garde de I'enfant qu'il a recueillie. Si
Deacon a su prouver ses qualités de pere pour la petite
Noélle lorsque sa mére |'a abandonnée, rien ne justifie
qu'il contourne la loi. Et Quincy, mandatée pour veiller sur
I'enfant, compte bien le lui rappeler sur-le-champ.

KRISTI GOLD
Un pas vers nous

Maudit soit ce méle texan! Houston Calloway ne vient-il pas
de la repousser avec virulence alors qu’elle lui annongait
attendre son enfant? Jullian ne décolére pas. Bien sir, elle
savait des le départ qu'aucune relation avec son patient en
médecine sportive n'était autorisée. Mais |'ivresse de la nuit
qu'ils ont partagée a tout fait basculer pour elle, au point
qu'elle imagine déja un avenir aux cotés de Houston. Un
avenir qu’elle semble bien la seule a désirer...
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